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Quand Mahomet II s'erigeait, apres la conqucte de Constantinople, 
en successeur d'Alexandre le Grand, i1 ne faisait rien d'autre que de s'inte
grer dans Ja Jongue serie de conquerants (ou bien de ceux qui aspiraient 
~l. le devenir), dont l'esprit avait etc hante par le souvenir du roi macedonien. 
Mais si au crepuscule du 1\Ioyen Age une telle ambition pouvait paraître 
une simple etiquette denuee de tout sens politique pratique, ii n'en fut 
pas toujours aim;i: l'Antiquite dominee par le fantome du grand conque
rant en exchrnit toutc gratuite et rendait le masque d'Alexandre lourd 
d 'implicatiors politiques rna.jeureR 1• 

Des qn'ils furrnt. en mesure de men.er une politique depassant Ies 
bornes de la penirnmle italique, Ies Romains n'echapperent point a la 
fascination €xercec par le souvenir d'Alexandre: en traiu de reprendre 
lee projets cxpansionnistes de celui-ci, ils en furent egalernent seduits. 
Les grands d1efR militains de Rome, Scipion et Pornpee, se reclamerent 
du roi rnacedonien. ::\fais, fait bizarre a premiere vue, nombre de Romains 
n'eprouvaicnt pas un enthousiasme particulier a l'egard d'Alexandre et, 
implicitement, a l'egard de ceux qui pretendaient en etre Ies successeurs 
spirituels. En effet, la premiere imitation romaine d'Alexandre, celle de 
Scipion, avait mal tourne, tandis que Pompee, qui s'etait arroge le eurnom 
de Magnus, avait auscite la reaction des cerclee senatoriaux, qui y voyaient 
le da.uger de la tyrannie 2• 

D'autre part, ei l'on examine Ies sources litteraires de l'epoque 
romaine concernant Alexandre, on y constate parfois une reserve, 
voire une haine (1urtout dans Ies sources latinee), qui se substituent aux 
eloges prodigues par la tradition litteraire grecque. Serait-ce simplement 
un aspect de la jalousie eprouvee generalement par lee Romains a l'egard 

1 Crlt. Imbr., 1, 5, 1. V. Makuscrv, _'\fonumenta Hislorica Sla11orum Meridonallum, 
I, Varsaviae, 1874, p. 297. ~. Iorga, Notes et extralls pour servir a l'htstoire des croisades au 
XV-emc sitele, Seconde seric, Paris, 1899, p. 498. N. Iorga, Geschichte des osmanlschen Relches, 
II, Gotha, 1909, p. 40. 

2 Quant a l'etat actuel des questions, nous rcnvoyons a la dissertation de O. Weippert, 
Alezander-lmitatio und riimische Po/itik in republikanischer Zeit, Augsburg, 1972, oii la bi
bliographie est abondammrnt commcnter. L'ouvragc de D. Michel, Alexander als Vorbild 
(iJr Pompeius, Căsar und 1\farcus Antonius, Arcliăologische Untersuchungen, Bruxelles, 1970, 
est tres utile a consulter, comme aussi celui de P. Treves, 1l mito di Alessandro Magno e la 
Roma di Augusto, Milano-Napoli, 1953. La disscrtntion de F. \Vebcr, Alexander der Grosse im 
Urteil der Griec/icn und Riimer bis in die konstantint schc Zeit, Giessrn, 1909, est toujours par
ticuli~rcment utile pour la documentation. 

StCI, XVI, 197 4, p, 163 -168, Bucureşti 
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des Grecs, dans ce cas-13. a l'{igard de celui qui avait anticipe leurs propres 
desseins expansionnistes? J,a violence Yel bale particuliC•re et Ia passion, 
qui pourrait pa1fois paraître excessive, empruntees par ce1 tains ecrivains 
romains dans leurs diatribes contre Alexandre excluent de toute fac:on 
Jes griefs d'ordre moral formules par ceux-ci, comme aussi la jalousie, en 
tant qu'argurnents reels. 

l„a discusRion antour d'Alexandre avait com111eneo a Rome avec une 
vivacite et un acharnement pal ticulie1 s en pleine ('.lise de la rcpublique 
et au debut de l'cpoque imperiale, al01 s qne llS Romains etaient aux prises 
avec Ies mi'meR problemes et, partiellement, dans Ies mf>mes tenitoires 
que jadis Alexandre. 11 Mait donc naturel que Ies nou\•eaux maîtres 
portassent interet acelui qui avait, quelques siecles anparanmt, domine Ies 
memes territoires et les mf>mes peuples. Assm ement, leR Honrnins qui 
manifestaient leur hostilite a l'egard d'Alexandre avanc;aient contre celui-ci 
des griefs d'ordre pluttit moral : b demesure s'emparant du roi au moment 
oii il se trouvait au sommet de sa gloire aurait engendre un descquilibre 
mental, qui poussa finalement le l\Iacedonien a boire, a vivre contrail'e
ment aux usages de sa patrie, a s'aliener ses cornpagnom; d'armes,a adopter 
Ies mreurs barbares et a se marier a une etrangere barbare. C'eRt ainsi 
qu'Alexandre, loin de remplir le role civilisateur d'un veritable roi helle
nique, devint l'esclave de sa propre gloire et fnt en realite un fleau de 
l'humanite, un criminel, un tyran, un fou. Voici des arguments susceptibles 
de provoqner l'indignation d'un Romain conscient de sa mission civilisatrice 
ou bien celle d'un sto'icien, que tont exces derangeait. En fait, Ies Rornains 
avaient ernbrasse l'idee qu'Alexandre, en depit de sa gloire et de ses 
richesses, etait en realite plus pauvre que Ies philosophes dignes de ce nom, 
a savoir Socrate et Diogene, beaucoup plus riches par leur savoir: c'est 
ainsi que s'exprimaient un Ciceron (Tuse., 5, 32, 91), un Seneque (De 
ben., 5, 4, 3-4. 5, 6, 1. Cf. Epist., 119, 7. 113, 29-31) et un Marc Aurele 
(8,3). Que Cicerou n'epargnât point l'insolent immodere (au moins dans 
i-;es reuvres d'apres 48) 3 , que Tite Live se flatât d'avoir prouve la superio
rite morale de la puissance rornaine par rapport a celle el' Alexandre 4, 

que Seneque le Rheteur rnît en evidence la demesu,re du conquera.nt 5, 

que Seneque le Philosophe adoptât le ton le plus vehement contre le bri
gand et le destructeur des n,ations 8 , que Lucain surencherît en maudis8ant 
l'insense rejeton de Philippe ef le brigand heureux 1 , que Tacite mît en paral-

3 F. "'cber, op. cil„ pp. 1:1-,15. 
4 cr. Oros .• .4.du. pag .. f>. 22, :1. :1, 15, 10. Cel endroil de Tite Live a suscile mainles 

discussions et commenlaires, parmi lcsquels nous rappelons: L. Atronsi, Su/ passo llviano 
relativo a Alessandro Magno, Hermes, 90(1962), pp. 505-506, H.R. Breitenbach, Der Alexander
Excurs bei Uvius, Museum Helvelicum, 26 (1969), pp. 146-157. A. Michel, I.a philosophie 
polilique a Rome d' .4.uguste a Jfarc Aurele, Paris, 1969, p. 175. O. Weippert, op. cit., p. 201. 

& Sen., Suas„ 1. 
8 De be11., 1, 13. Celte atlitudC' ful constante chez SenequC'. cr. !VI. Eicke, l'elerurn 

philosop/lorum qua/la fuerinl de Ale.randro iudicia, Roslock, 1909, p. 26 sqq. Quant a l'atlitude 
tradilionnelle stoîcienne a l'egard de la memoire d'Alexandre cf. J. Stroux, Dte stoisclre Beur-
1eilung .4.lexanders des Grossen, Philologus, 88 (19:l:i), pp. 222- 240. 

7 Lucan„ 10, 20-30. En ce qui concerne l'image d'Alexandre che7. cel auleur cf. 
J. Brisset, Les id~es politiquesde I.ucain, Paris, 1964, pp. 208-209. Cf. P. Christensen, Alexander 
der Grosse bei den riirnisclren Dichtern, N. Jahrb. r. d. kl. Alt., 7 (1909), I. Abl., p. 1:10. !\-1. 
Schanz, Riimische Uteraturgescl1id1le 3 , 2, 2, § 391. 
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lele Alexandre et Germankus a l'avantage de celui-ci8 , que Marc Aurt>Ie, 
ph e modere dans le ton, se demandât simplernent a quoi bon l'action 
d'Alexandre si tont est regi inexorablement par la nature eternelle, qui 
reduit tout, san.s distinction, a la poussiere 9 , qu'Aelius A!·istide envisageât 
dans le cas d'Alexandre le revers de la medaille et reprît le motif de la 
superiorite de l'Empire ronmin sur celui d'Alexandre 10 , qn'Orose s'inspirât 
de Tite Live dam; ses rnnsiderations a l'egard d' Alexandre 11 , n'importe 
le contexte et le ton, tons CC8 ccrivains, Rornains par l'e8prit, rneme s'ils 
ne l'etaient pa8 tous par la. langue, Re rcncontrnient sur ce point : Alexandre, 
malg1 e la grandeur de ses actions militaire:o;, n'etait gnl>re comparable 
ii un chef romain, ne eonvenait point a la rnentalite ronrnine. 

Une question s'impose pom tant : pourquoi un tel acharnernent 
<'ontre un mi U.ispa1 u depniR si longternps '? Pourquoi nn Macedonien, qui 
n'avait piatiquernfnt pas eu des iappo1 ts avec Rome, avait-il RnHrite 
une 1 eaction Ri passionnee '? N ons nons contenterionH des simples argurnents 
rnoraux des contemporainR, si un certain nombre de faits d'ordre politique 
ne sugg(iraient pas dfs analogie!< et deR rapports qui ne sauraient ancnne
ment etre fortuits. Tont d'abord, si l'opinion des cercles senatoriaux 
de Rome etait franchement hostile a la memoire d'Alexandre(les nomR que 
nous venons de citer se ra.ttachaient aux cercles senatoriaux), Ies chefH 
romains qui R'etaient heurtes au Senat (nom ment.ionnons a titre d'exemple 
Ies noms de Cesar, Antoine, Caligula et N eron) furent en meme temps deR 
admirateurs, voire des imitateurs fervents du grand conquerant. Voici un 
indice evident que la dispute autour d'Alexandre n'etait en realite pas 
limitee au cadre purement moral, litteraire ou philosophique. C'est juste
ment l'aspect politique de l'hostilitc manifestee par Ies cercles senatoriaux 
et traditionalistes de Rome contre Alexandre que nom; essayerons de 
deceler. Il faut preciser qu'une explicaton a teinte politique a deja ete 
avancee, a savoir que le roi macedonien symbolisait le despotisme, iIDOtif 
<l'horreur pour Ies Romains 12• Pourtant une telle explication nous limi
terait simplement a la repetit.ion d'un grit>f deja lance par Ies AncienR 
< ontre Alexandre. D'autre pai t, dans ce contexte, la notion de despotisme 
<st trop vague. En somme, il n'est pas trop utile de nous attarder sur 
l'analyse de ce terme en soi, mais, au contraire, on pourrait en tirer parti 
en determinant Ies traits concrets de la tyrannie d'Alexandre dans la vision 
rornaine et pa.rtant d 'en discerner la signification politique. 

Si nous envisageons dan:-; l'ensemble la demonstration de Tite 
Live dans la celebre digression relative a Alexandre (9,17 -18) - celui-ci 
aurait ote, selon l'historien, ccrtaincment e:orase dans un eventuel conflit 

8 Ann„ 2. 7:1. Cf. R. Syme: • lhe arlifice is pat~nl, Lhe laudalion ~rotesqm· in ils dis
proportion • ( Tarilus. Oxford, 1958, p. 492). G. Aalders, Germanicus und Alexander der (irosse, 
Hislqria, 20 (1961), pp. :l82-:l84. I. Borzsâk, Das <iermanicusbild des Tacilus, Latomus. 28 
(1969), p, 588 sqq. id~m. Zum \'erstiindnis der Darsle/l11ngsk11nsl des Taci/us, Acta Anliqua 
Academiae Scienliarum Hungarica~·. 18 (1970), pp. 279-292. 

· 9 3, 3, 3. Cf. aussi 6, 24. 8, :l. 1. 2, 29, 7. 10, 27. 2: \'. F. Weber, op. cil„ p. 75. 
10 Rlrel., 1, 162. CI. Aelius Arisl., Ene. Homar, 21-27. 
11 Oros„ Adu. pag„ 3, 20, to-1:1. 
11 E. Schwartz, Q11inl11s Curliu,, Rufu.•. HE. 4, col. 1880-1881 = Idem, Gricc/risc/1e 

Gesc/riclrlssclrreiber, Leipzig, 195;, pp. 170- I i'l. 
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avec Home, a cause de la superiorite morale de celle-ci - la place centrale 
de !'argument concernant la conversion du Macedonien aux usages barbares 
ne fait aucun doute : c'est justement cette conversion qui aurait rendu 
impossible la victoire macedonienne dans une eventuelle confrontation 
armee avec Rome, puisque Ies Romains auraient eu a faire non pas a un 
1 oi hellenique (donc a un roi civilise, comparable aux chefs romains), mais 
bien a un roi perse, foncierement inferieur aux chefs romains : et loquimur 
de Alexandro nondum merso secundis rebus, quarum nemo intolerantior 
/uit, qui si ex habitit nouae fortunae nouique, ut ita dicam, ingenii, quod 
sibi uictor induerat, spectetur, Dareo magis similis quam Alexandro in 
Jtaliam uenisset et exercitum Jfacedoniae oblitum dfgenerantemque iam in 
Persarum niores adduxisset13 • Or, si nous nous maintenons, pour !'instant, au 
niveau de la terminologie, nous constatons que le terme degenerare, essen
tiel dans ce contexte, fut repris par d'autres auteurs, toujours en relation 
avec Alexandre, dans Ies memes circonstances. La version abregee par 
Justin de l'ouvrage de Trogue Pompee en fait egalement mention: inter 
haec indignatio otnniitm totis castris erat, a Philippo illum patre tantum 
dl'generasse, ut etiam patriae nomen eiuraret, moresque Persarum assu
meret, quos propter tales m()res uicerat (12, 4, 1). Quinte Curce, dont 
l'ceuvre se place aussi dans la premiere moitie du premier siecle (la date 
exacte n'est pas forcement revelatrice pour notre demonstration), en fait 
de meme mention dans Ies discours attribues a Callisthenes ( ... ipse enim 
peteret ne in peregrinos ritus degenerare se cogeres ... -8, 5, 14) et a Coenus 
( uestem Persicam induimus, quia domestica subuehi non potest ; in externum 
degennauimus cultum - 9, 3, 10). Voici donc un cliche largement applique, 
selon toute viaisemblance, a Alexandre dans certains milieux romains. Or, 
abstraction faite du terme proprement-dit de dt•generare, le grief concernant 
la conversion d'Alexandre ala barbarie fil?:urepratiquement dans la majeure 
partie des reuvres citees auparavant. Faisons-en le point : Seneque en 
fait usage pour prouver Ies maux de la colere, surtout dans le cas des 
chefs d'Etat : haec barbaria regibus f eritas in ira fuit, quos nulla eruditio, 
nullus litterarum cultus inbuerat: dabo tibi ex Aristotelis sinu regem Alexan
drum, gui Clitum carissimum sibi et una educatum inter epulas transfodit 
manu quidem sua, parum adulantem et pigre ex .M acedone ac libero in 
Persicam seruitutem transeuntem (De ira, 3, 17, 1 ). Lucain, a part Ies invec
tives extremement violentes, accuse Alexandre d'avoir quitte a jamais sa 
patrie et abandonne la spiritualite grecque, symbolisee dans ce contexte 
par Athenes : M acetum f ines latebrasque suorum / deseruit uictasque patri 
despexit Athenas . .. (10, 28-29). Ps. Aelius Aristides ne se laisse guere eblouir 
par !'aspect spectaculaire des campagnes d'Alexandre, mais tout en envi
sageant Ies resultats, il en constate objectivement l'auaissemcnt du roi 
aux mreurs barbares : ... o!ov et Tov 'AM~otv8pov t7tClLvouvnt; Tiit; µ&v >.oL7tiic;; 
7tpii~ELt; otUTOU E~"Jyo(µe&ot Wt; 8tE~"J TOV rpiivtxov, wc;; µexpL KLALX(otc;; 7tp0~A-9-Ev, 
wc;; TtX (J.EXPL TOU , nxeotvou 7tliVTIX E~h"l XIXTEaTpE ~otTe, 7totpotÂEL7tOL µev 3~ 
T~V KJ..dTou civotlpeatv xixt T~v 7tEpl. 7t6Touc;; otU"t'OU a7tou8~v xotl. ăn M"l8tx~v 
fo&~Tot (J.ETE(J.<pLEaotTO XIXL 7tpOaXUVEÎ:a-9-otL 0(.1.0L<»t; "t"cj} Ilepawv ~IXCrLÎ,EL ~~(ou 

13 9, 18, 1-3. Cf. 22, 14, 6. 38, 17, 12: JY!acedoncs .. . in Syros, Partl1os, i\egyplios 
degenerarunt. 
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xctt ocrct 't'OLctu't'ct ~v ctu't'(il (Rhet., 1, 162). Valerius Maximus, malgre son 
attitude assez bienveillante a l'egard d'Alexandre, se joint a cette opi
nion, en mettant en exemple la superbia et l'insolentia du roi macedonien 
(d'ailleurs invoquees tres souvent par 1€s ocrivains romains a l'egard 
d'Alexandre), par le biais de la conversion de celui-ci a l'orientalisme: 
Alexandri regis uirtus ac f elici tas tribus insolentiae euidentissimis gradibus 
exultauit. Fastidio enim Philippi Iouem Hammonem patrem asciuit, taedio 
morum et cultum M acedonici uestem et instituta Persica adsumpsit, spreto 
mortali habitu diuinum imitatus est et nec fuit ei pudori filium, ciitem, homi
nem dissimulans (9, 5 ext. 1). 

Cette identite d'idees, saisissable non seulement dans le contenu, 
mais aussi au niveau de la terminologie, impose a l'historien moderne la 
question deja formulee au debut de cette etude: est-ce qne ce fut le norn seul 
d'Alexandre qui inspira une telle haine aux Romains traditionalistes, ou 
bien ce nom avait-il une resonance qui, franchissant Ies limites de la 
morale et de !'ideologie, penetrait dans le domaine de la politique ! 

Selon Suetone, Marc Antoine avait lui aussi degenere dans des circons
tances pareilles qu' Alexandre : ... degenerasse eum a ciuili more. . . (Diu. 
Aug., 17, 1). Le fait est particulierement significatif dans le cas d'Antoine, 
d'autant plus qu'il fut un imitateur fervent d'Alexandre (ce qui est large
ment confirme par Ies sources anciennes ). N ouveau Dionysos, N ouveau 
Soleil, apparente a Bercule (selon une genealogie etablie par lui-merne), 
Antoine p1etendait s'identifier aux memes divinites qu'avait adorees 
Alexandre 14• Mais cette simple constatation ne serait pas forcement reve
latrice en soi, si Ies milieux politiques de Rome hostiles a Antoine n'avaient 
pas accorde une importance particuliere aux sympathies religieuses de 
celui-ci. En effet, le sens des tendances religieuses d' Antoine deviennent 
plus claires encore quand on constate qu'outre Ies analogies etablies par 
Ies Romains entre Ies deux personnages (Sen., Suas., 1, 5-7. Sen., Epist., 
83, 23-25), Ies griefs lances contre Alexandre avaient ete appliques tels 
quels a Antoine. Ce fut l'amour du luxe et la debauche (luxus, luxuria, 
luxuriari) 15 et la passion du vin (ebrietas) 18 qui provoquerent la demence 
deces deux personnages (uesanus, dementia,juror,Juribundus)11• Par conse
quent, Ies deux oublierent leur patrie (patria oblita) 18, Ies mceurs saines 
de leurs parents (patrios mores subuertisse) 19, en adoptant Ies ha bi-

1' Quanl au desir el a l 'ambilion de Marc Antoine d'imiler Alexandre, voir O. Wcippert, 
op. cit., D. Michel, op. cil., P. Ceauşescu, Ca/igula el le legs d' -4.uguste, Historia, 22 (1973), 
pp. 269- 283. 

u Alexandre: Curt., 6, 6. Iuslinus, 12, 3. Antoine: Sen., Episl., 83, 24. Liv., Epil., 
130. Plin., N.Il., 8, 9, 3-5. 

11 Alexandre: Liv., 9, 18, 5. Curl., 6, 2, 1. 8, 4, 30. Sen., Episl., 82, 23. Antoine: 
Plut., Ant., 29. 60. Hor., Carm., 1, 37, 7-8. Plin., N.H., 14, 128. Cass. Dio, 50, 5, 3. Strabo, 
17, 10 (796). Sen., Eplsl., 82, 23. 

17 Alexandre: Sen., De ben., 1, 13, 3. 2, 16, 1. Q.N„ 6, 32, 2. Episl., 94, 62. I.ucan., 10, 
20-21. Iuslinus, 12, 6. Antoine: Florus, 4, 11, 1. Hor., Carm„ 1, 37, 12. 4, 15, 17. Vell„ 2, 
66, 4. (Cf. Suet„ Cal„ 50, 2. Sen„ De ben„ 2, 12, 2. Cod. Tlleod„ 7, 16, 2 (anno 410): tyrannici 
(uroris el barbaricae ferilalls occaslo .. . ). 

18 Alexandre: Iuslinus, 12, 4. Lucan„ 10, 20. Antoine: Florus, 4, 11, 3. 
u Alexandre: Iuslinus, 12, 3, 5. Sen„ De ira, 17, 1. Curt., 8, 7 .• 4.nloine: Cass. Dio, 

50, 6, 1; 5, 1-2; 21, 6-7; 25, 3; 26, 5; 27, 1. 51, 9, 5-6. Plut., Ani„ 3:1. 
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tudes des barban~s (peregrini et externi mores) 20 et les usages monarchi
ques de !'Orient (en changeant de costume 21, en se faisant aduler 22, en se 
mariant a des femmes barbares 23 et en se faisant venerer en tant que 
dieux par le moyen des fausses genealogies qui Ies rattachaient a diverses 
divinites - c'est l'historiographie d'epoque romaine qui en faisait un 
grief grave 24 ). C'est ainsi que Ies deux devinrent en realite Ies esclaves de 
leur propre gloire, ce qui Ies rMuisit a la condition des vaincus, en depit de 
leurs victoires militaires 25• Nombre de soldats qui Ies avaient accompagne 
en avaient suivi !'exemple en acceptant la conversion a la barbarie 
orientale (orientalis barbaria), d'autres ieagirent honnetement en refusant 
un tel abais.~ement 26 • l.1es sources romaines de l'histoire d'Alexandre 
mettent en evidence justement le refus des Macedoniens de se ralier a 
lenr roi, dont le comportement Ies 1 eduisait pratiquement a la condition 
d'esclaves. II s'agit en realite d'un grief contre Antoine, devenu lui-meme 
l'esclave d'une fernme barbare. Dans Ies deux cas, c'est la libertas, si chere 
aux cercles senatoriaux, qui y est invoquee, contre la servitude, blâmee 
tant par Ies ]\facedonieus honn~tes, que par Ies porte-parole des milieux 
S(~natoriaux. En effet, Quinte Curce attrilme a Callisthene, C'hampion de 
la purete macedonienne, le titre de uindex libertatis (aequis auribus Callis
tlwnes, ueluti uindt'x publica.- lib.-rlatis audiebatiir - 8, 5, 20). Or ce terme, 
sans l~quivalent dans le vocabulaire politique grec ( ef. la traduction grecque 
des Res gestae J, 1), fut adopte tt l'epoque d'Auguste, afin de rendre legi
time la gue1 re contre Antoine et Cleopâtre : rem p11blicam a dominatione 
factionis opprfssam in libertatem uindicail'i 27 • D'autrc part, bien que le 
terme dorninatio designât la tyrannie en general, en tant que replique 
latine du terme grec ·n'.ip°'V'Hc; (Cic., De rep., 2, 47. I~yd., De mag., 1, 6), il 

2o „·\/exanclre: C11rt., 6, 6. Iuslinus, 12, .(. „4.nloine: Scn., J,'pisl., 8:l, 24. 
21 Alexandre: l..iY., !J, 18, ·I. Curt., c;, li, 7. 9, :J, 10. Aclius Arist., Riiei., 1, 162. Antoine: 

Florus, 4, 11, :l. Plut.. Ani., 29, 3:l. Cass. Dio, 50, 5, 2-3. Cf. Suet., Cal., 52. 
22 Alexandre: Curt., 6, 6, :l. 8. 5, l·l. Liv .• !l. 18, 4. Sen., Suas., 1, 6. Aclius Arist„ Ullel., 

1, 162. Quant a la conception romainc de la proskynese v. page 12 sq. 
23 Alexandre: Curt., 8, 4, 30. Iustinus, l:l, 2. Antoine: Verg., „4.en„ 6, 688. Cass. Dio, 

5 O, 1. Cf. note 19. Hor., Epod., !l. 11. Suet., j\'ero, 3, 2. 
24 Alexandre: Liv„ 9, 18, 4: uanilatem emenliendae slirpis. Curt„ 6, 9, 18: ... se quidem 

gralu/ari, quod in numerum deorum acceplus essem (la ll'nninologie de ce passage est foncie
rcmcnt romainc, cf. F. Tacger, Charisma, 2, Stuttgart, 1960, 488). 4, 10, 3. 7, 25-26. 6, 6, 1. 
8, 1, 42. 8, 5, 5. 8, 7, 1. 8, 7, 8. 8, 10, 15-29. 9, 10, 24. 10, 26. 11, 5, 22. Sen., Suas., 1, 5. 
\'al. Max., 9, 5, exl. 1: ... sprelo mortali /labilu, diuinum imilatus est ... Iuslinus, 11, 11, 
1 -6 (cf. Oros., „4.du. pag., 3, 16, 12) . . .\nloine: Plnt., Ani„ 4, 1. 36, 7. 60, 4. Sen., Suas., 
1, 7. Sen., Epist., 59, 12. App., R.C„ 3, 16. :i, 19. Cf. P. Ceauşescu, op. cil. 

2& Alexandre: Liv„ 9, 18, 4. Iustinus, 12, 4, 1. Curt., 8, 7, 1. Anloine: Cass. Dio, 50, 
.J ' 5. 50. 27, 1. 

28 cr. infra page 11. 
27 Cf. Vei!., 2, 61, 1: lorpebal oppressa dominalione Anionii ciuilas ... BMC, I, p. 112, 

n° 691. Voir Ic memc titre toujours chcz Qninte Curce: soli .4.1/lenienses non .mae modq, scd 
eliam publlrae ulndiees llbertatis, col/uuionem Jwminum, quia aegre ferebant, non regio imperio, 
sed legibus moribusque palriis regi assueli, prollibuere finibus, omnia polius lo/eraturi, quam pur
gamenta quondam urbis suae, tune eliam exilii, admillerent (10, 2, 6-7). En cc qui concerne J;, 
titre de uindex /iberlalis voir Ch. Wirzsubski, Libertas as a Polilical Idea during I/re !„ale Republic 
and I/re Early Principale, Cambridge, 1968, pp. lO:l-106. G. Walser, Der Kaiser a/s Vindex 
Liberlalis, Historia, 4 (1955), pp. 353-36i. H. Volkmann, Res Geslae Diui Augusli 3 , Berlin, 
1969, p. 10. L'utilisa tion Hrange de ce titre par Quinte Curce a deja He relevee par H. Berve, 
mais sans quc celui-ci en Urât parli (Die angeb/ic/re Begriindung des Konigku/les durei! Alexander, 
Klio, 19(1925), p. 195. 
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7 LA DOlJBLE JMAGEI D'ALEXANDRE LE CRAND A ROME 159 

ne se rattachait pas rnoins a la rnemoire d'Antoine, vu qu'Octavien avait 
attribue a celui-ci le dessein d'assel'vir Rome a la domination de Cleopâtre 
(a en croire Dion Cassius (50, 5, 1), Antoine appelait Cleopâtre 8fonotvoi: 28 ). 

C'est aimi que le motif de la dominatio de Cleopâtre et d'Antoine revetit 
une importance pa.1 ticuliere dans la propagande imperiale (Vell., 2, 60, 4. 
2, 61, 1. Sen., Suas., 6, 10. Floms, 4, 11, 3), ce qui est d'ailleurs confirme 
par l'attitude particulierement hostile d'Auguste quant a l'appellation 
de dominiis, que celui-ci rejeta violemment a plusiems reprises, malgre les 
instances du peuple (la litterature ancienne en a garde le souvenir jusqu'a 
une epoque tardive, ce qui prouve a la fois l'importance revetue par ce 
fait aux yeux des autoritcs imperiales et son echo la.rge) 29 • Le couple anti
nomique domi11atio-liberta.~ devint un lieu cornmun dans le vocabulaire 
politique rornain, comme aussi principatus - dominatio et princeps -
domim1s, vn que le principat etait, dans l'aceeption officielle, l'incarnation 
et la garnntie de la 1ibe1te ~ 0 • Dans cet ordre d'idces, il est difficilement 
eroyable qu'un Romain aurnit ete insensible face au titre uindex p11blicae 
libertatis, attribue a un pe1 sonnage de l'epoque d'Alexandre 31 • J,e rappo1 t 
avec Octavien et Antoi:P..e, qui s'irnposait de soi-meme, est d'autre part 
rnnfirme par le fa.it que les Macedoniens qui refusaient d'adherer it la 
politique d'orientaliimtion preconisee par Alexandre sont designcs, dans 
1es sonrces rornaines, en taut qu'honnnes libres. D'ai1leurs les memes 
sources rnentionnent Alexandre en tant que dominus : . . . nos uero . .. 
occidendi te consilium iniuimus, quia non ingenuis imperare coepisti, sed 
quasi in mancipia dominaris (Curt., 8, 7, 1), ... miraris si liberi homines 
superbiam tuam ferre non possumus (ibid., 8, 7, 1! - discours de Hermolai.is). 
J,es memes termes figurent dans les textes de Seneque concernant le meurtre 
de C1itus, qui voulait, tout comme Callisthene et Hermolai.is, eonserver sa 

2s Cass. Dio, 50, 4, 1-5. 50, 24, :i-25, 1. 51, 27, 5-6. Ilor„ Carm„ 1, 37, 6. Epod„ 
D, 11. Ouid., .J.l/et., 15. R27. Prop., 3, 11, 31. Florus, 2, 21, 2. Eutr., 7, 7. 

29 Suel„ Diu. Aug„ 5:i, 1-2. SC'ru„ Ad Aen„ ti, til 2. Ouid„ Fast., 2, 142. Cass. Dio, 
55, 12, 2. Philo, Leg„ 23, 4. Tert„ Apoi„ 34, 1. Oros„ Adu. pag„ 6, 22, 4. Lyd„ De magistr„ 
l, 6. Isid„ Orig„ 9, :i. 17. :;\·leme allilude ch<'z Tibere (Suet.. Tib„ 27. 29. Tac„ Ann„ 2, 
8i) (qual1d ii s'agissait de qualificr l'asp<'cl tyrannique du principal de Tibere, Ies Anciens 
ulilisaimt Ic meme terme (Suct„ Tib„ 24, 1)), ch<'z Trajan (Plin„ Pan„ 83, 5. Mart„ 10, 
i2, 8. Cf. infra note 27. Voir aussi Pan. Lat„ :1, 5, :I). Au contraire, Ies mauriais princes 
Cla ient designes en lant que domini, ou bien pretenclaicnl d'elrc appcles ainsi: Ccsar (Suct„ 
Di u. /ul„ i6, 1. 80, 1 ou bicn en tant quc bon princc Cass. Dio, 4:1, 17, 2), Auguste (mau
vais prince dans la vision de Tacite, Ann„ 1, :1, 1. 2, 59), Caligula (Suet„ Cal„ 52. Aur. 
Viet„ :1, 1:1. 11, 2. :J9, 4. Ps. Aur. Viet„ 3, 8), 1'eron (Sul'l., Nero, :15, 5. Cf. Cass. 63, 13, 
1 -2), Cummodus (Aur. Viet„ 17, 1), Domilil'n (Plin„ Pan., 52, 7. Episl„ ·1, 11, 6. Suet„ 
/Jom„ 13, 1-2. Stat., Sil„ 1, 6, 83. 4, pracf. l\larl., 5, 8, 1. 7, 5, 5. 7, 34, 8. 8, 2, 6. 9, 
6 6, 3. 9, 84, 2. Aur. Viet., 39, 4. Oros„ 7, 10, 2. lord„ Rom„ 265. Cass. Dio, 67, 13, 4), 
D iocletien (Aur. Viet„ :rn, 4). Les princes romains pouvaient ctre neanmoins Ies maltres des 
rois vassaux (Cass. Dio, 6:l, 5, 2 63, 6, 4. Cf. Suet„ Nero, 13, Tac„ Ann„ 15, 23-29). 
L. Friedlănder, Siltwgesclrirble Rr,ms9 , IV, p. 82, L. \\'ickcrt, Princeps, RE, 22, col. 2127-
2135, J. Bt'rangl'r, Recl1ercl1cs sur /'aspect ideo/cgique du principal, Bâlc, 1953, p. 36 sqq. 
P. CeauşC'scu, L'image d' Auguste che: Tacite (sous presse dans Klio). 

lO A ce point de ,·ue, voir spccialC'ment le Panegyrique de Pline, dont le caractere 
t'minemmenl officicl _fait voir l'importance particuliere, ideologiquc et politique, deces termes 
(1'.g. scis ul sunt diuersa natura dominalio el principalus ... - 45,3. Cf. ibidem, 2, 3. 55, 7. 
4, €4. 88, 1. i, 6. 85, 2-3. 63, 6. 42, 4. Dion Chrisostome considerait que Ie chl'f de l'Em
pire ne pom·ait point etre un 8ta7t6-r'l)c; (De reg„ 1-3)). 

31 Voir note 2i. 
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condition d'homme libre par son refus d'aduler le roi domine par la cruaute 
propre aux barbares et de se convertir aux usages perses: ... Alexandrum, 
qui Clitum carissimum sibi et una educatum inter epulas transf odit ma nu 
quidem sua, parum adulantMn et pigre ex M acedone ac libero in Persicam 
seruitutem transeuntem (De ira, 3, 17, 1. Cf. Sen,. Suas., l, 2). Quinte 
Curce lie la disparition de la liberte a la mort de Clitus : ... post Oliti 
caedem libertate sublata ... (8, 14, 30). En somme, le principal motif des 
conjurations contre Alexandre revet sa pleine evidence, dans la vision 
romaine senatoriale au rnoins, dans les paroles attribuees par Quinte 
Curce a Hermolaiis : Persarum ergo, non M acedonum regem occidere uolui
mus ... (8, 7, 13. Of. 6, 6, 10: pudere iam sui regem, uictis quam uictoribus 
similiorem, ex Macedoniae imperatore Darii satrapem factum). Le texte de 
Seneque, que nous venons de citer, est repris presque tel quel, non seule
ment dans le fond, mais aussi dans les termes, par le meme auteur, cette 
fois-ci par rapport a Caligula : homo natus in hoc, ut mores liberae ciuitatis 
Persica seruitute mutaret, parum iudicauit, si senator senex, summis usus 
honoribus in conspectu pr-incipum supplex sibi eo more iacuisset, quo hostes 
uicti hostibus iacuere; inuenit aliquid infra genua, quo libertatem detruderet. 
Non hoc est rem publicam calcare, et quidem, licet id aliquis non putet 
pertinere, sinistro pede'I Parum enim foede furioseque insolens fuerat, qui 
de capite consularis uiri soccatus audiebat, nisi in os senatoris ingessisset 
imperator epigros s·uos (De ben., 2, 12, 2. Cf. Philo, Leg., 116 : E'IML SE: 
xixl. ~ixp~ixpLxov l&oc; etc; Trixi.(ixv ~yixyov, 't'~v 7tpoaxuVYJO'LV To e:uye: Tljc; 
'Pwµix·Lxljc; EAe:u&e:p(ixc; 7tixpix:x,ixpci't"t'ovnc;. Cf. Sen., Suas., l, 2; 5-6). 

La proskynese, dont Ies textes ci-dessus font etat, incriminee a 
Rome, dans les milieux senatoriaux, en tant qu'attribut du monarque 
absolu (cf. Plin., Pan., 24, 2: non tu ciuium amplexus ad pedes tuos depri
mis, nec osculum manu redis . .. ), avait ete imposee par Alexandre aux 
M:acedoniens, comme aussi aux Perses, acte qui avait provoque une vive 
reaction de la part des Macedoniens orthodoxes. Les sources romaines de 
souche senatoriale evoquent ce fait en blâmant l'insolence (superbia) 
d' Alexandre. Tite Live s'y refere avec indignation (. . . desideratas humi 
iacentium adulationes . .. - 9, 18, 4), Quinte Curce de meme, tant directe· 
ment, que par le biais des discours pretes par lui aux leaders de la fra-Otiol', 
puriste de l'armee macedonienne (6, 6, 3. 8, 5, 6. 8, 5, 16-18. 8, 7, 13), 
comme aussi Trogue Pompee (Justin) (6, 2, 13. 12, 7. 1. 15, 3, 3): en sui· 
vant ces auteurs, la liberte macedonienne etait incompatible avec l'ado· 
ration du roi 32• 11 en fut de meme quant a Antoine, qui rendait cet hom
mage a Cieopâtre, ce qui permit a Octavien d'en faire un grief (ou bien 
ce fut Dion Cassius qui le fait dire a Octavien - 50, 25, 3 ). 

Le comportement ciuique constituait la marque des bons princes. 
Auguste s'etait cree la rcputation d'un empereur citoyen, pour mettre en 
evidence le fait qu'il n'etait rien d'autre qu'un citoyen parmi Ies citoyens: 

"l 1 
32 En ce qui concerne la proskynese el l'atlilude foncieremenl hostile des milieux sena

toriaux quant O. cel usage, cf. aussi Tac .• Ann., 6, :12, 4. Suet., \"it .• 2, 5. Cass. Dio, 59, 27, 1-3. 
60, 5, 4. Epict., Dlss., 4, 1, 17. Cf. L. Friedlănder, op. cil., I, p. 94. H. Willrich, 
Caligula, Klio, 3 (1903), p. 442. A. Alfllldi, Dle Ausgestallu11g des monarchisclren Zeremoniells 
am romischen I\aiserho(e, Riim. Milt.. 49 (1934), p. 1. sqq. A. von. Premerslein, Mitt. a.d. 
Papyrussammlung der Giessener Univ. Bibi., 5 (1939), p. 16 sqq. F. Altheim, Gnomon, 2:1 
(1951), p. 9:l. I.. Wickrrt, op. cil„ col. 2082. F. Taeger, op. cil., p. 538. 
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quadraginta et quatuor annis, quibus solus gessit imperium, civilissime 
nixit ... (Eutr., 7, 8, 4. Cf. Prop., 3, 11, 55. Suet., Diu. Aug., 5, 1. Cass. 
D., 53, 12, 1. Aur. Viet., 1, 2; 4. lord., Rom., 255: Augustus ... civilis
simus omnibus ... ). Il avait re~u la. corona ciuica justement en raison de 
sa lutte contre la tyrannie, incompatible avec Ies droits civiques (R.G., 
34, 2. Cass. D., 52, 15, 1. 53, 16, 4. Plin., N.H., 15, 128. 16, 8. Ov., Fast., 
3, 137 sqq., 4, 953. Met., 1, 562. Trist., 3, 1, 47 -48. Val. Max., 2, 8, 7)33. 
Son exemple fut suivi par Ies princes, qualifies en tant que bons dans Ies 
sources de souche senatoriale : Claude (Suet., Diu. Claud., 12, 1. 22. 
Tac., Ann., 12, 5, 2), Vespasien (Suet., Diu. Vesp., 11), Titus (Eutr., 
7, 21, 2), Nerva (Plin., Epist., 10, 58, 2. Eutr., 8, 1, 1), Trajan (Plin., 
Pan., 7, 6. 78, 3. 87, 1. Eutr., 8, 2, 1; 4, 1. Cf. Sen., De clem., l, 16, 2). 
Au contraire, Ies chefs romains qualifies comme mauvais dans Ies memes 
sources, se firent remarquer par leur attitude contraire au civisme, propre 
aux bons princes : ... degenerasse eum (se. Antonium) a ciuili more ... 
(Suet., Div. Aug., 17. 1). Dans cet ordre d'idees il est utile de rappeler les 
paroles pretees par Dion Cassius a Octavien, qui haranguait ses troupes 
avant la bataille d'Actium: ixe:tv"l)v µev ycJ:p xixt u7to 't"ou cil.Aocpu).ou 7toÂ
e:µt0tv e:u&uc; ole;' e7tpixne:v e:lvixt, 't"OU't"OV 8E: 1he: xixt 7tOÂL't""l)V, Ev8ex.e:a&ixt awcp
povta&ljvixt (50, 26, 3). Il en fut de meme avec Ca.ligula (Suet., Cal., 49, 1. 
52), Domitien (Suet., Dom., 13, 3), Diocietien (Aur. Viet., 39, 3). Or 
Alexandre fut blâme dans Ies sources romaines justement a cause de 
!'abandon de son attitude ciuique : . . . M acedones . . . non ut ciuem ac 
tantae maiestatis regem, uerum ut hostem amissum gaudebant... (13, 1), 
patrios mores disciplinamque Macedonum regum salubriter temperatam 
et ciuilem habitum uelut leuiora magnitudine sua ducens Persicae regiae 
par deorum potentiae fastigium aemulabatur (Curt., 6, 6, 2), ... nec fuit 
ei pudori filium, eiuem, hominem dissimulare (Val. Max., 9, 5, ext. l) 34• 

La pretention d'Alexandre d'etre divinise suscita la meme reaction 
vehemente de la part des a.uteurs roma.ins, qui y voyaient outre !'aspect 
moral (les liens de pa.rente etablis par Alexandre avec certaines divinites 
etaient fausses a leurs yeux), une atteinte fondamentale a la liberte ( cf. 
supra note 22). Le meme langage fut utilise contre Antoine, qui adora et 
s'identifia avec les memes divinites qu'Alexandre, a savoir Dionysos et 
Hercule, en se considerant apparente, toujours selon une genealogie 
mensongere, a ce dernier. La divinisation d'un chef vivant constituait 
aussi un attribut essentiel du monarque absolu. C'est ainsi que cet acte 
purement politique fut un secteur capital dans le conflit entre Senat et 
Prince. Les Macedoniens, tels que Ies presentent Ies sources romaines, IlP 

voulaient point admettre la divinite de leur chef ; si grands eussent ete seil 
exploits, il n'en restait pas moins un etre humain, par consequent Ies Mace
doniens refusaient d'accepter les rapports dieu-homme, que la reconnaii.;
sance de la divinite aurait impliques: tu Macedonas 1toluisti genua tibi 

33 L. \Vickert, op. cil., col. 2232. CC. E. ML·yer, l\.aiser Augustus dans fi.teine Srhriflen\ 
Halle, 1924, p. 452. 

3 ' Quant au sens romaln de ciui.•, ciui/is, ciuillssime, etc., ii est utile de rappcler la 
traduction grecque du texte d'Eutrope (li, 4, 1., cf. 1, 9, 1) 8lj1A4yoywi; el non pas 7tOAtnx.w:;, 
selon la version traditionnelle de Cic~ron (De fin., 4, 5), Cassiodore (art. 3 p. 1168c) et 
Quintilien (1, 10, 15). En ce qui concerne le couple antinomique ciuis - dominus voir L. \Vickert, 
op. cit., col. 2128. 

11 - c. 488 
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ponere uenerarique te ut deum: t1t Philippum patrem auersaris, et si quis 
deorum ante Iouem haberetur, fastidires etiam Iouem. Miraris, si liberi 
homines superbiam tuamferre non possumus? (Ourt., 8, 7, 13-14. Of. 
8, 5, 5. Iustinus, 11, 11: igitur Alexander, cupiens originem diuinitatis 
acquirere .... hinc illi aucta insolentia ... ). Au-defa du temps et del'espace, 
l'opposition senatoriale romaine manifestait sa solidarite avec l'opposition 
de l'aristocratie macedonienne, victime elle aussi de I'insolence d'un tyran~5• 

L'incrimination de l'attitude cruelle d'Alexandre envers ses amis, 
ses anciens compagnons d'armes et conseillers, qui ne voulaient pas suivre 
leur roi dans sa nouvelle politique orientale, revet dans Ies memes sources 
un caractere romain, a savoir que, selon l'opinion courante des milieux 
senatoriaux de Rome, le bon prince s'entourait aussi de nombreux amis 
fideles, indispensables dans le principat ideal: la presence des amis (mieux 
vaudrait <lire senateurs) autour de l'empereur fut elevee au rang de dogme 
par !'ideologie senatoriale 36• 

Les cercles senatoriaux romains eurent une attitude identique 
envers le mariage de Marc Antoine et de Cleopâtre et celui d'Alexandre et 
de Roxane. Les Macedoniens avaient honte, suivant Quinte Curce, du 
choix d'Alexandre, fait sous l'empire de l'ivresse: pudebat amicos, super 
uinum et epulas socerum esse delectum (8, 4, 30. Of. ibid., 6, 2, 1-9). Or un 
des principaux griefs d'Octavien contre Antoine concernait justement le 
mariage, a la suite de !'abandon d'Octavie, de celui-ci avec Oieopâtre, 
crime impardonnable aux yeux de n'importe quel Romain traditionaliste: 
. . . sequitur (se. Antonium) - nefas! - Aegyptia coniunx... (Verg., 
Aen., 6, 688. Of. Hor., Epod., 9, 11, 16. Ov., Met., 15, 822-828. Prop., 
3, 11, 29-35. Lucan., 10, 53, Oass. D., 50, 5; 24-25; 26, 1-3). Octavien 
(Enee) avait resiste aux attraits de la femme barbare 37• 11 est utile de men
tionner que Rome avait deja eprouve une triste experience a ce point de 
vue: apres le desastre de Carrhae, maints prisonniers romains avaient 
epouse des femmes barbares et s'etaient enroles dans l'armee parthe, afin 
de se sauver honteusement, au prix du reniement de leur patrie et de leurs 
dieux (Hor., Carm,. 3, 5, 5-12). En fait, Ies soldats d'Antoine se transfor
merent en veritables eunuques a la cour de Cleopâtre en degenerant ainsi a 
la condition de leurs ennemis (Cass. D., 50, 25, 1. Hor., Oarm., 1, 37, 10. 
Of. Oaes. B.C., 3, 110). Cesar meme ne fut-il pas enivre par l'amour insi
dieux de Cleopâtre? La propagande d'Octavien ne reussit point a faire 
oublier cet aspect sombre de la vie de Cesar : quis tibi uesani ueniam non 
donet amoris, / Antoni, durum cum Caesaris hauserit ignis / pectus? (Lucan., 
10, 70-72. Of. Suet., Iul., 52, 1. Plut., Caes., 48, 5. 49, 1. Nic. Dam., 
Vita Caes., 20. Cass. D., 42, 34-35; 44. 43, 3-!-35. 47, 31, 5. 51, 6)· 

36 F. Taeger constate que Velleius Paterculus, fidele au point de vue officicl, a savoir 
que Cesar rut un Romain pur, ne fait aucune allusion quant aux attributs divins que Ic 
dictateur voulait s'arroger, lors du parallele que l'historien dresse entre celui-ci et Ie roi 
macedonien (op. cil., 480). Quant a l'opinion commune des Romains, hostiles en ce qui con
cerne I'octroi des honneurs divins a un chef vivant, voir le mcme ouvrage, p. 478 sqq. 

36 Plin„ Pan., 85-86. Eutr., 8, 4. L. Friedlănder, op. cil., I, pp. 73- 85. IV, p. 56. 
Quant a l'attitude d'Alexandre a l'egard de ses amis, voir Ies notes 13-23. 

a1 II faut rappeler que, suivant Dion Cassius, Cleopâtre avait essaye de captiver Octav ien, 
qui, malgre Ies attraits de Ia reine, ne lui ceda point (Cass. Dio, 51, 6, 6-13, Plut., Ant., 73). 
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Voici nombre de motifs qui marquent l'bostilite manifestee par la littera
ture latine a l'egard de la memoire d'Alexandre. 

L'analyse que nous venons d'entreprendre impose, a notre avisr 
}'analogie Alexandre - Callisthene, Clitus, Coenus, Hermolaus, etc. d'un 
cote et Antoine - Octavien Auguste, l'aristocratie romaine de l'autre. 
La terminologie des sources romaines de l'histoire d'Alexandre, comme aussi 
les motifs propagandistes, indiquent les sens profondement romain des 
assertions relatives a Alexandre. Cette terminologie fut appliquee telle 
quelle au cas d'Alexandre, apres avoir ete consacree par son application 
dans le cas de Marc Antoine (mores patrii, ciuis, ciuilis habitus, uindex 
libertatis, patria oblita, degenerare, mores peregrini, orientalis barbaria, 
superbia, ira,furor, uesanus, ebrietas, luxus, luxuria, mutatio uestis, adulatio, 
adoratio, diuina stirps ementienda, uxor barbara, iiictores iticti, seruitus, 
dominus, dominatio, etc.). 

11 est difficilement croyable que Ies termes utilises dans Ies sources 
romaines de l'histoire d'Alexandre ne cacbaient aucune arriere-pensee, 
qu'ils furent utilises uniquement dans le but de rendre familiers au lecteur 
romain des evenements, dont le sens lui aurait ete eventuellement etranger. 
Meme dans ce cas, la supposition que le lecteur romain aurait ete totale
ment insensible face a une telle terminologie, propre a la reali te politique 
du Haut-Empire, nous paraîtrait etrange. Par-dela de la personne 
d'Alexandre, les milieux politiques senatoriaux incriminaient une politique. 

Hermolaiis avait proclame son intention de supprimer dans la personne 
d'Alexandre, non pas le roi macedonien, mais justement le roi perse. Ces pa
roles attribuees au patriote macedonien par Quinte Curce (8, 7, 12 : Persarum 
ergo, non M acedonum regem occidere uoluimus . .. ), furent largement reprises 
dans l'historiograpbie latine, synthetisant eu fait l'ensemble des accusations 
portees par Ies Romains traditionalistes contre Alexandre. La Rcene de 
la mort du roi, telle qu'elle est evoquee dans Ies sources romaines, reud ce 
grief fondamental plus evident encore. Selon Trogue Pompee (Justin), la 
disparition d'Alexandre provoqua une vive reaction, de douleur cbez Ies 
barbares, pour lesquels le roi avait ete un pere, de joie chez Ies Macedoniens, 
qui voyaient dans leur propre roi plutot un ennemi a cause de sa conver
sion aux mreurs barbares : omnes barbarae gentes paulo ante ab eo devictae, 
non ut hostem sed ut parentem luxerunt . . . contra M acedones uersa uice, 
non ut ciuem ac tantae maiestatis regem, uerum ut hostem amissum gaudebant 
(13, 1). Dans la version de Quinte Curce, Ies Macedoniens ayant oublie, 
dans un moment d'extreme tristesse, la conversion de leur roi, joignirent 
leur propre douleur a celle des barbares : . . . M acedones pariter barbarique 
concurrunt, nec poterant uicti a uictoribus in communi dolore discerni. 
Persae iustissimum ac mitissimum dominum, M acedones optimum ac 
fortissimum regem inuocantes certamen quoddam maeroris edebant (10, 5, 9). 
Que ces recits soient conformes a la realite ou non, ils sont pour l'historien 
moderne d'une valeur incontestable en ce qui concerne l'histoire romaine, 
malgre leur utilite douteuse pour l'histoire d'Alexandre. Les milieux 
senatoriaux romains y voyaient et y incriminaient justement Ies princes 
qui, tout eu abandonnant le comportement civique, agissaient eu tant que 
domini. Mais ce qui etait inconcevable pour un homme civilise et libre, 
s'averait salutaire pour le barbare : celui-ci ne pouvait pas etre gouverne 
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selon Ies memes lois que le Romain ou le Grec, ii avait besoin d'un maître 
( ... barbari quibus pro legibus super dominorum imperia fuerint . .. - Liv., 
37, 54, 24. Cf. Tac., Hist., l, 16. Suet., Aug., 40, 3-4. Cass. D., 52, 
30, 1-2. 56, 33, 3. 63, 5, 1. Lact., De mort. pers., 21, 2-3). Cette 
mentalite cachait en realite une conctption politique embrassee par Ies 
cercles senatoriaux, a savoir que le chef de l'Empire devait se comporter 
en princeps a Rome, en dominus dans Ies provinces. C'est ainsi que Ies 
deux versions de la mort d'Alexandre, que nous venons de citer, expriment 
en realite, l'une d'une maniere positive, l'autre d'une maniere negative, 
le meme ideal politique senatorial: l'image du prince, qui savait s'adapter 
egalement a la mentalite de ses concitoyens et a celle de ses sujets 38• 

II faut preciser que la position hostile a l'egard d'Alexandre, concernant la 
degenerescence du roi, n'etait certainement pas d'origine romaine ~9• 
Pourtant, ce n'est pas !'aspect original qui en confererait la signification 
politique a l'hostilite des milieux senatoriaux envers Alexandre, tout 
comme son caractere imitatif ne la lui ote guere. Le simple fait de remettre 
en actualite la politique orientale d'Alexandre et de l'attaquer violemment 
prouve largement l'actualite des problemes auxquels s'etait heurte Alexan
dre. II est utile de remarquer que Ies ecrivains grecs de l'epoque romaine 
favorables a Alexandre, tels Plutarque et Arrien, mettent en discussion la 
politique orientale de celui-ci, en essayant egalement d'en trouver une 
excuse, l'un en invoquant la necessite politique (Plut., Alex., 47), ou 
bien le desir noble de realiser le vrnu de !'unite universelle de Zenon (Plut., 
De fort. Ale.x., I, 6-9), l'autre en alleguant la jeunesse du roi et en accusant 
Ies personnes de l'entourage de celui-ci (Arr., Anab., 7, 29) 40• 

Les faits que nous venons d'exposer indiquent largement, a notre 
avis, la signification politique des griefs lances par Ies porte-parole des 
milieux senatoriaux de Rome contre Alexandre. Les themes dominants de 
ce cliche negatif forge a Rome furent en fait puises dans !'arsenal propa
gandiste bâti par le parti d'Octavien dans son combat ideologique contre 
Antoine. Ce ne fut pas, on le verra bien, une simple coi:ncidence, mais bien 
l'effet de la similitude saillante des situations propres aux deux epoques, 
qui se prolongea jusqu'au niveau de la terminologie. 

J,es milieux senatoriaux de Rome avaient revetu Alexandre et ses 
compagnons d'habits purement romains. C'est ainsi que le roi et Ies person
nes de son entourage etaient, dans Ies sources romaines, Macedoniens 

38 La conccption de la naturc dirrercnte des Grccs d'un cOtc. destines a Hre Ies 
maltres, et, de l'autre, des barbares, voues â l'esclavage eternei, est presente chez Aristole 
( Pol„ p. 1254 a 17. p. 1255 a 28: ... 8'luAoL cpuae:t ... Strab., 1, 4, 9. Plut., De fort. Alex., 
1, 6, 329), qui Hait d'avis qu'Alcxandre devait se comporter vis-a-vis des Hellenes en 
l)ye:µwv, tandis que son attitudc â l'egard des barbares devait etre celle d'un 8e:ait6i:-7)~. Remar
quons neanmoins quc celte terminologie, non pas forcemcnt !'idee, appartient â Plutarque, 
certainement influence par la conception des Romains de \'attitude du prince ideal, selon 
laquelle l'empereur devait se comporter en tant quc princeps a I'egard des Romains el en 
tant que domtnus â l'egard des provinciaux (L. Homo, Auguste, Paris, 1935). Quant a \'opi
nion similaire des Grccs, voir E. :\Ieyer, Ale:rander der Grosse und die absolute .\fonarchie dans 
l\/eine Schriflen 2 , 2, p. 135, n. 2, p. 277. H. Berve, Die Verschme/:ungspolitik Alexanders 
des Grossen, Klio, 31 (1938), p. 165. L. Andreotti, Per una critica delt'ideologia di A/essand.ro 
Magno, Historie, 5 (1956), pp. 257-303. 

38 Plut., .4./ex„ :l7. 56. Cf. E. Meyer, op. cil., pp. 277-284. 
40 A. Riiegg, !Jas ,.erliiillniss Plutarchs und Arrians :ur unungiinstigen Au(fassung 

Alexanders des Cirossen, Bridge or Allen, 1907. 
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plutot par le nom: en realite ils agissaient et s'exprimaient comme des 
Roma.ins. On pourrait facilement remplacer les noms de Coenus, Callis
thene, Hermolaiis et celui d'Alexandre par des noms romains, sans porter 
la moindre atteinte a la logique de ces textes. N ous nous trouvons face au 
meme procede dont avaient fait usage les peintres de la Renaissance, qui 
revetaient Ies apotres du costume de leur propre epoque. 

Sila degenerescence s'avere en somme le principal grief des milieux 
senatoriaux de Rome contre la memoire d'Alexandre, il nous semble utile 
d'en tracer les implications politiques plus larges. 

La similitude des circonstances avait engendre des reactions sembla
bles, tant au niveau de la politique, qu'au niveau de !'ideologie. La Mace
doine et Rome avaient egalement conquis de vastes empires, dont Ies 
territoires se confondaient partiellement, dans le cadre desquels Ies con
querants ne representaient du point de vue demographique qu'une partie 
infime. Une alternative ineluctable s'y imposait: domination de ces terri
toires au benefice exclusif du conquerant par le moyen d'un systheme 
de privileges, ou bien integration de la minorite conquerante et de la 
majorite vaincue dans le meme systeme. La conversion d'Alexandre n'etait 
certainement qu'un choix politique, tout comme l'etait aussi l'indignation 
des puristes quant a cette conversion. Pour Alexandre ce n'etait que le 
moyen le plus efficace de realiser la fusion entre Ies diverses ethnies de 
son empire, afin de donner un caractere stable aux conquetes. Ce n'est 
pas par hasard qu'Antoine, maître de l'Empire de l'Orient, avait fait du 
roi macedonien un ideal: il ne faisait que suivre la rneme politique d'assimi
lation, qui suscita a son tour la reaction des puristes romaim;, dont Ie 
nationalisme se manifesta, ideoiogiquement parlant, aussi dans la morale, 
la philosophie, la religion, par Ie biais de la defense des mamrs romaines. 
C'est ainsi que l'hostilite contre la memoire d'Alexandre manifestee dans 
Ies milieux senatoriaux romains s'integrait pratiqucment dans le conflit 
qui a domine l'histoire de l'Empire romain: Occident - Orient. Le combat 
autour du souvenir du roi macedonien ne fut que la prolongation ideolo
gique de ce conflit fondamental. Qu'ils tentâssent de deplacer la capitale 
en Orient ou de transporter !'Orient a Rome par quelque moyen que ce 
soit, Ies chefs romains hantes par l'Orient, a savoir Cesar, Antoine, Cali
gula, N eron, Commode, Caracalla, se rencontraient dans leur desir fervent 
d'imiter Alexandre le Grand. D'autre part, Ies conflits sanglants qui Ies 
opposerent au Senat, ne sauraient pas etre fortuits. II s'agit des deux 
aspects complementaires du meme phenomene. Le Senat avait adopte 
la position nationaliste, dont le but etait de conserver Ie statut privilegie 
de l'Italie dans le cadre de l'Empire. Dans cet ordre d'idees, il est utile 
de rappeler l'attitude particulierement reservee d'Auguste, champion 
du combat de l'Italie contre !'Orient, a l'egard de la memoire d'Alexandre, 
malgre certains indices qui paraîtraient prouver d'un certain interet 
porte par ce prince au souvenir du roi macedonien. Le symbole de la poli
tique nationale et celui de la decheance etaient incompatibles 41• 

41 D. Kienast, .4.ugustus und • .\/exander, Gymnasium, 76 (1969), pp. -130- 456. Rap
pelons aussi l'imilalion d'Alexandre de Germanicus, qui s'etait fait reprimander par Tibere, 
Jegataire fidele de la politique d' Auguste, a cause de son attitude ambigue pendant son voyage 
ii/egal en Egypte: ii y adopta le costume local, prit des iniliatiws audacieuses, ce qui suscita 
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Si dans l'empil-e d' Alexandre le probleme de l'assimilation se posait 
d'abord du point de vue de l'integration raciale, dans l'Empire romain, 
la question concernait, dans une large mesure, l'octroi de la citoyennete 
romaine aux habitants de l'empire. Rome se montra avare quand il etait ques
tion d'accorder aux populations de l'Empire ce privilege, qui avait appar
tenu d'abord en exclusivite aux habitants de Rome et qui fut etendu en
suite, sous l'empire des necessites, au territoire de l'ltalie. Contrainte 
par Ies circonstances, Rome se resigna a la reconnaissance de la realite 
et cedant peu a peu generalisa le privilege de la citoyennete par la Consti
tutio Antoniniana. Or, compte tenu de notre conclusion, a savoir que Ies 
milieux senatoriaux de Rome condamnaient dans la personne d'Alexandre 
justement la politique de fusion et d'integration, le desir fervent de Cara
calla d'etre le Nouvel Alexandre aurait-il ete seulement le resultat d'une 
ambition gratuite~ Il ne s'agit pas dans ce cas-ci, d'expliquer une realite 
politique par le biais de !'ideologie, puisque le materiei concerna'nt la 
Constitutio Antoniniana est assez abondant pour nous dispenser d'une 
telle analyse, mais inversement, d'expliquer !'ideologie par le moyen 
de la realite. Pourtant, le fait que l'empereur qui conceda la citoyennete 
romaine a l'ensemble de la population de l'empire fit largement connaître 
son desir d'imiter Alexandre, fait dont Ies sources anciennes font abondam
ment etat, ne saurait point etre, a notre avis, fortuit, d'autant plus que 
Ies marques de cette imitation ne concernaient pas seulement Ies provinces 
orientales de l'empire, ou l'on pourait supposer l'interet politique direct 
(la memoire d' Alexandre y etait encore particulierement vive ), mais 
Rome meme. En effet, c'est a Rome que Caracalla essaya d'imposer le 
culte d'Alexandre 42• De plus, Caracalla manifesta son desir d'imiter 
Alexandre aussi dans son ambition de realiser l'union universelle, ancien 
reve du roi macedonien, par le moyen d'un mariage avec la fille du roi 
parthe, Artabanos, donc par le meme moyen par lequel Alexandre avait 
jadis tente de realiser la fusion des peuples de son empire 43• Or, dans ce 
cas, il est difficilement croyable que l'imitation d'Alexandre aurait eu 
la fin unique de consacrer Ies desseins militaristes de l'empereur (nous 

le profond mecontentement du princc de Rome, toujours mHiant a l'egard de Germanicus. 
C'est a cette occasion que celui-ci avait rendue publique son admiration pour Alexandre Ic 
Grand (P. Oxy. 2435. Cf. E. G. Turnet·, The Oxyrrhinclws Papyri, 25, London, 1959, p. 104. 

Tac., Ann., 2, 73. G. D. J. Aalders, op. cil., pp. 382-384. 
A Ia lumiere de notre conclusion s'expliquerait aussi Ic faux pas de Scipion au sujet 

de son imitation d'Alexandre: l'Africain avait pris des allures orientales, tandis que sa fille 
eut autour d'elle une petite emir a la mode de !'Orient. 

42 A. Bruhl avait formule la simple hypothese du rapport entre Ia politique d'inte _ 
gration de Caracalla et l'imitation d'Alexandrc de celui-ci ( J,e souvenir d' Alexandre le Grund 
el Ies Roma ins, Melanges d' Archeologie et d'Histoirc, 47 (1930), pp. 216-217). Nous pensons 
qu'a la Iumiere des griefs avances par Ies cerclcs senatoriaux contre la memoire d'Alexandrc, 
celte hypothese a rei;u unc confirmation solide, qui depasse Ie niveau stricte de la supposition. 
Quant aux sources qui font connaitrc l'ambition de Caracalla d'incarner Alexandre, elles sont 
variecs et substantielles: Cass. Dio, 77, 7-8 (cf. 77, 22-23), Herod., 4, 8, 6-9. 4, 9, 1-6. 
4, 4, 1-3. SHA, Caracal/a, 2, 1-2. 1:1, 6, 2-3. CIL, V, 28.111, 166. 226. 1018. VI, 1067. 
2018. Bernoulli, lfomische Ikonographie, II, p. 3. III. pp. 48, 60. 

43 Herod., 4, 10, 2-4. CAH, XII, p. 49. J. Vogt. Die Toc/1ler des Grosskiinigs und 
Pausanias, Alexander, Caracal/a-Wiederkel1r grosser J(onstel/alionen dans Satura: Friichle aus 
der anliken We/I O. Weinreic/1. .. dargebrachl, 163-182 = Gesel: und lland/ungsfreiheit in der 
Geschichle, 1955, p. 55 sqq. D. Timpe, Ein lleiralsp/an l\aiser Caracal/as, Hermes, 95 (1967), 
p. 470-495. 
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allons discuter cet aspect ci-dessous). Nous pensons que la portee en 
etait plus large en impliquant aussi la politique d'assimilation de Cara
calla. Au contraire, Octavien-Auguste, soucieux a ce que la purete romaine 
flit sauvegardee, s'etait avere fort avare quant a l'octroi de la citoyen
nete romaine aux etrangers, en renongant, une fois de plus, a un point 
essentiel du programme de Cesar 44• 

La politique nationale inauguree par Auguste et I'imitation 
d 'Alexandre etaient donc irreconciliables. Pourtant, il faut mentionner 
l'imitation d'Alexandre de Trajan, qui, malgre sa politique conforme 
aux principes d'Auguste (ce qui lui valu la reputation de optimus princeps), 
manifesta un certain interet pour la memoire d'Alexandre, interet li0 
aux campagnes militaires entamees par ce prince en Orient. Tant dans 
le cas d'Auguste, que dans celui de Trajan, l'attitude de ces princes semble 
s'etre conformee aux necessites politiques des provinces orientales et le 
geste paraît adresse plutot aux populations des regions orientales de 
I'Empire. Car c'est a Alexandrie que le premier prince avait manifeste 
publiquement, selon Suetone et Dion Cassius, son admiration pour Alexan
dre (Caracalla lui avait rendu, toujours a Alexandre, le meme hommage 
qu'Octavien), tandis que Trajan l'avait choisi comme patron de ses expe
ditions militaires en Orient 45 • A ce point de vue, Cesar, Antoine, Caligula, 
Neron, Trajan, Caracalla. Alexandre Severe se rencontraient parfois 
meme dans les details de l'imitation, dont ils etaient egalement tribu
taires, pUi8qUe toU8 avaient ebauche des projets militaristes pour l'Orient, 
meme s'ils ne parvinrent tous a Ies mettre en application 46 • Nous pensons 
que tant l'attitude d'Octavien, que celle de Trajan, reposait d'abord sur 
le principe, strictement respecte par Ies bons princes, de la position diffe
rente adoptee en fonction des diverses regions de l'empire ( c 'est a ce titre' 
pour en donner un exemple, que Ies princes, meme Ies bons, se faisaient 
adorer impunement en tant que dieux dans Ies provinces, tandis qu'a 
Rome et en !talie le culte divin de l'empereur vivant etait strictement 
interdit). D'ailleurs nous en avons cite une formule theorique de Tite 
Live, a savoir que Ies hommes civilises ne supportaient pas Ies memes 
lois que Ies barbares, ni inversement (v. supra p. 18). Or, le fait est large
ment prouve, le souvenir d'Alexandre continuait a fasciner Ies populations 
orientales, qui attendaient la resurrection du heros, elle constituait tou
jours une realite vivante, que Ies autorites romaines ne pouvaient point 
ignorer ou etouffer pour des raisons ideologiques 47 : elles l'exploiterent, 
en adoptant la position realiste, selon laquelle il fallait utiliser des langages 
divers et appropries selon Ies circonstances. D'autre part, il y avait un 

H Suet., Div. Aug., 40, 3, 4. Cnss. Dio, 56, 33, 3. Quant â Cesar voir Suet., Div. 
Iul., 42. Liv., Epil., 110. Plul., Caes., 29. Cic .. Phil., 11. 12. 13, 27. 13, 33. Cass. Dio, 43, 
39, 5. 41, 24, 1. Cf. E. Meyer, Caesars l\fonarchie und das Prinzipal des Pompei11s, Berlin, 
1921, p. 477 sqq. En ce qui concerne Anloine v. Ps. Cic., Ep. ad Oei., 3. 

45 Cass. Dio, 68, 29, 2. 68, 30. Cf. R. Syme, Taci111s, Oxford, 1958, p. 770, app. 72. 
48 Par exemple Neron (Suet., Nero, 19, 2. Cf. Plin., N. li., 6, 15, 6), Caracalla (Herod., 

4, 8, 3. Cass. Dio, 78, 7, 1) et Alexandre Severe (SHA, Alex. Sev., 50, 5) avaient egalement 
equipe une phalanx Alexandri Magni en vue de leurs campagnes orientales. 

47 A cc point de vue, l'apparition a l'epoque de Caracalla, dans la region des Balkans, 
d'un Nouvel Alexandre, qui provoqua l'enthousiasme general, en est une preuve llUffisante 
(Cass. Dio, 77, 7-8. Cf. F. Miliar, A Study of Cassius Dio, Oxford, 1964, p. 215). 
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point de rencontre entre Rome et Alexandre, la conquete. Or, a ce point 
de vue, pour adopter le langage des contemporains, Alexandre avait 
rempli a ses debuts une mission positive. C'est seulement a la suite de 
ses campagnes militaires qu'Alexandre s'etait perverti, a en croire Ies 
sources romaines, en se laissant enivre par Ies attraits de !'Orient, au 
lieu de convertir la barbarie aux usages du monde civilise, comme l'avait 
fait Rome. C'est pourquoi le biographe d'Alexandre Severe faisait dire 
a cet empereur, qui avait entame la conquete de l'empire des Parthes, 
qu'une grande difference separait Alexandre le Macedonien et Alexandre 
le Romain ( ... inter Romanum .Alexandrum et Macedonem multum inter
esse ... ) 48 : en fait, Ies soldats de cet empereur, tels que Ies decrivaient 
le biographe ci-dessus, ressemblaient plutot a des senateurs, en contraste 
flagrant avec Ies bandes corrompues du Macedonien, selon la description 
fa.ite par Tite Live, qui aurait pu eventuellement attaquer, d'ailleurs sans 
le moindre succes, Rome. C'est au titre du conquerant, abstraction faite 
de l'assimilateur, qu'Alexandre pouvait etre invoque en tant que personna
lite exemplaire a Rome. 

L'image d'Alexandre le Grand apparaît donc a Rome, le long de 
plusieurs siecles, depuis que Scipion s'est vu attribuer le masque du roi 
macedonien jusqu'a Alexandre Severe, liee aux rapports de Rome avec 
!'Orient : adore par ceux qui voulaient assimiler Ies civilisations de l'Em
pire, hai par Ies adversaires farouches de tout compromis avec l'Orient, 
Alexandre se trouvait mele aux conflits fondamentaux de l'Empire, en 
tant que symbole de la politique d'integration ethnique, que le roi mace
donien avait jadis promue, malgre l'opposition de l'aristocratie mace
donienne. 

te SHA, .-Hex. Sev., 50, 5. 
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